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LE BOURRU,
- rJ3~TAL A. L'TJS.AGE DES GE~S DE ~ELIiE ~tYMEUA.

AVIS.

Ceux de nos abonnés qui ne conservent
pas la fie des numéros du " BouRRu,"
ois obligeraient beaucoup en nous faisant

parvenir les No. 2. 19. 28. 29. et 30.

AVIS.
fc(> Nous prions nos abonnés de la -U

campagne et de la ville de nous fai- 40
re parvenir immédiatement les 4U
sommes qu'ils nous doivent. Un ·· O
Collecteur passera chez les abon- «

0> nés (le Québec. -I

YARIÉ TÉS.

MONSIEUR ET MADAME JEAN.

(Suite.)

Sans craindre de gâter sa belle robe,
madame Jean enlev, lestement le manteau
humide qui couvrait les épaules de son
mari ; elle le jeta sur un comptoir, et, pre-
niaut M. Jean par la main:

-Allons, Jean, viens dîner, la soupe est
sur la table.

Et elle l'entraîna vers un petit escalier
en colimafon qui conduisait à une chambre
à coucher où la nappe était mise. Il y
pvait bien de l'argenterie chez M. Jean,
mais pas autant qu'il en voyait briller sur
sa table, dont une soupière en porcelaine
cuerclée d'or occups4it le milieu ; les verres
étaient du plus pur cristal, et des bougie
brûlaient dans quatre beaux flambeaux
d'argent.

• -Pour qui avez-vous fait tous ces Op.

prêts? demanda M. Jean en flairant des abience. ... Vous ine Îae pas éc ft àne
hors-d'oeuvre appétissants. ioule fois, et qUi vous a donné...

-Tu vois bien que c'est pour toi ; il n'y fadane Jean rie perrfit pas àson saari
a que deux.couverts, d'achever; elle se leva, embramsa M."Jem,

-C'est pour moi que tu es tiré du maga- remplit deux verres de champagne, en but
gin nos plus belles porcelaines, au risque de un, fit boite lautreâ¶94Jean, puis s'asit
les ébrécher? en face de lui, auprèsdu feu.

.- Epour qui donc? -Tu as perdu ton procès; j'en étais
-D'où viennent ces beaux flambeaux? sûre. Si tu m'avais permis d'allerà Rouer,
-Assieds-toi, mon ami, sans t'occuper cela ne serait pas arrivé... .C'est une mi-

de ces flambeaux: ils sont à nous. - ère, ae 'parlons, plus, et coute-moi.
En parlent ainsi, madame Jean souleva Quand ma marraine eut vingt ans, son père

de sa main blanche le couvercle'de la sou- et sa mère voulurent la marier: elle était
pière, et une vapeur odorante vint remplir fort riche, lbrt bell6 et.
la chambre, échauffée -d'ailleurs par un bon -Ta marraine ? dit Jean d'un ,i stupé.
feu. Un, vin de couleur grenat souriait fait.
(fans des carafes de cristal. Tout cela est Il s'agissait, pour Ma. Jean, d'tne riche
fait pour apaiser la mauvaise humeur d'un argenterie qu'il sup it être arrivée çhe-
homme recru et affamé qui avait à se flire lui d'une façon inte ope, d'uù diner'dé.mi-
pardonner la perte d'un procès considérable. nistre qu'il venait dg manger, dur cbaepa.
M. Jean s'assit et goûta à un potage dont la gneMoët qui remplissait encore son verre;
saveur décelait une main plus habilé et enfin, de Joseph,son garçon de -peine, dont
moins économe que celle de Suzon. Il la gaieté et le sourire narquois, n'apnon-
allait boire un doigt de vin grenat, quand çtient rien de bon. Cependant 'un bien-
sa femme le prévint en lui versant un verre être inaccoutumé remphçait chez M. Jean
de madère. M. Jean but le madère; il toutes ces douleurs physiques, il n'avait plus
avait le dos au feu, il se réchauffa, et, en ni soif, ni faim, ni froid, une douce chaleur
attendant le moment d'éclater, il prit son circulait dans ses veines, et rien ne ressem-
mal en patience On lui servit ensuite une ble moins à un jaloux à jeun qu'un jaloux
petite tiuite saumonée d'un goût miracu- rassasié. Le crime est sérieux ; l'innocence
leux ; à la truite succéda un salmis de per a la figure épanouie: la figure de madame
dreaux, et au salmis une poularde du Mens Jean ressemblait à celle de l'innocence.
bourrée de truffes. M. Jean but un verre de champagne, et sa

-Je vois <tue tu n'aimes pas ce bordeaux, femme reprit:
lui dit sa femme. Joseph !.... Joseph! -Et comme ma marraine étai une.béri.
montez-nous du champagne. - hère, elle ne manquait pas d'amoureux qui

Joseph parut, le sourire aux lèves et te- voulaient devenir des épouseurs. "Si mère
nant des deux mains une superbe terrine cherchait à la marier avec M. le vicomte
d'argent remplie jusqu'au bord de petits d'Orville, qui voulait être riche parcequ'iI
glaçons blancs et nets ; deux bouteilles de était noble, et son père désirait avoir pour
champagne s'y glaçaient à l'aise, l'écume gendre la fils dun agent de change, M.
au goulot. Joseph plaça la terrine sur un Flenry, qui se croyait noble perce qu'it
coin de la table, et disparut, suivi par un était riche. Ces deux prétendants, qui
geste gracieux de rmadame. Jean M. Jean chacun avaient accès dans la mas, ont
éclata: fait verser bien des larmes à m marraine.

-Avec qui comptiez-vous dîner, mada- Ils étaient l'un et l'autre jeunes, jolie ger-
me? s'écria-t-il. Avec un pacha d'Alger, çons et spirituels. Mais tu sais, mon bon
avec un préfet ou un maire de Paris, ou Jean, qu'une femme naccorde de l'esprit
avec.. ... ou avec. o. à ou avec un sénateur? qu'à l'homme quelle aime, et ma maraine'

-Avec toi, mon ami; bois donc du n'aimait pas ces messieurs... Jeîn, bu-
champagne et....j'ai fait acheter du bou- vons un verre de champagne.
din; à minuit, nous ferons réveillon. -je voudrais, savoir, Julie, dit Jean on

-Qui vous a donné cette argenterie, ce remplissant les verres, si tu me trouves spi-
champagne et.... votre nouveau cuisinier? rituel?

-- A eropos, lui dit sa femme, tu ne par- -le te le dirai après l'histoire de ma
les pas de ton procès: tu l'as gagné marraine La violence de ces deux amou-

Non, je l'ai perdu.... Mais vous, vous rou poursuivit madame Jean, était ex-
n ve.opas perdu votre emps dans mon trmoe. ls voulaient abs'umrt uitre
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aimés, et comme ils se génaient beaucop.
dans leurs poursuites, ils se bettiregt M.
d'Orville donna un grand coup dPépeàd
Fleury, qui dut garder le lit, ixoi 1k.
vaincu écrivait tous les jouià à ma mar-
raine.

" Je vous aine, disait-il dans ses lettres,
je vos nàdore ; mon sang a coulé pour vous,
ma vie fe tient plus qu'à un fil. 'Dites un
mot, et je suis sauvé : si vous êtes cruelle,
au contraire, mes plaies Yont se rouvrir, et
vouS m'avez donné la mort."

(A Continuer.)

SOMMAIRE DES ANNONCES.

Bibles! Bibles 1l Bibles !!!-M. Pierre

Huot. -

Une Carte.-Vergette.

.AÂVendre.-S'adresser à celui qui l'aura.

Grande Récompense.-Deux Sous.

Trouvée.-Une Tête' de Veau.

Avis inportant.--Baptiste l'a dit dit,

LE BOURRU.

.EzC 15 DiCEMBRr, 1859.

LES ,TRENNES DE MICHEL.

VObservateur de la semaine dernière
nous est parveuu avec deux grandes pages
,de caricatures, qui ne sont pas, à la vérité,
du plus beau fini ; mais qui en revanche
prennent la place de deux grandes pages de
balofrdises débitées ordinairenept par les
cotmpèresHuot, Michel et Cie.

C'est ce p4uvre diable (le Jibé Cauté qui
es; devenu maintenant le rédacteur en che
4e la salle guenille, c'est du travail de
moinspour Michel et du temps de plus à
flâner pour Pégé.

Malgré cela, le petit Citoyen a encore
trouvé moyen de calomnier, d'être immor
ral, en un mot le se montrer dighe et re
connaissant protégé de la Société Biblique
Y'auvtte Jibé Catté ! vous aurèz beau faire
enilisez ui vous voulez de cAricatures, le
quaTre pages de l'Observaeéur Michel 0oî
pitoóbt'égé d& Rossinante, trauvera tou
vera maycn de calumnier, de pa

teuger, de remplir lignoble tàche que lui a
apon e la Société biblique, ë est-à-dire'

4ue tut ce 'qui est bønnéte sera insulté,
ietcalenthié. (ti¢r ne coAte à des,

hommes, nous devrions dire à des brutes
comme Baptiste, Pégé et MiclieL Tous
les moyens leur sont bons, pourvu qu'ils
nuisent à l'honnête homme, au citoyen hon-
nête, patriote et énergique.

Il parait que les abonnés de l'Observa-
leur sont -un .peu plus joyeux: Quel
beau présent!. quelles belles étrennes que
d'être débarassés de deux pages de rédac-
tion de ce papier ! Quel beau progrès !!!

Avec tout cela ce pauvre Baptiste n'a pu
rien dire,: aussi !

" On ne s'attendait guère,
" A voir baptiste en cette affaire."

Ne dirait-on pas vraiment que Michel
s'est piu à poser devant Jibé Côté. Nous
n'avons qu'à regarder la première figure à
laquelle il a dormé le nom de Vergette ?

Vraiment <liraient les bonnes gens:
C'est Michel en peinture !!! et nous,

nous dlisons: qu'elle exprime bien ce qu'est
Michel !

ENCORE UN AFFIDAVIT!

Dans l'Observateur de la semaine drr-
nière, Louis-Michel nous donne un affilda-
vit assermenté devant M. Tessier, Ecr, J.
P. Par cet afidavit, le petit effronté jure
qu'il est seul rédacteur de sa guenille et
que tous les articles éditoriaux, soit en vers
ou eu prose, sont de lui, à l'exception d'un
seul article 1

N,>us sommes content d'avoir cette occa-
sion d'apprendre à nos lecteurs les choses
rès sérieuses qu'ils ignorent, et <le compa-
rer cet acte avec d'autres de même nature,
commis par des gens de la même trempe
que Louis-Michel, dont l'affidavit ne nous a
pas surpris le moins du monde. Ce qui
nous aurait surpris, c'est qu'il ne l'eut pas
fait.

Nous disons d'abord que nous ne croyons
pas ceux qui ont toujours le serment sur les
lèvres, et que l'homme d'honneur donne sa
parole et on le croit, tandisque le malhon-

r nête homme n'est pas cru même quand il
jure ! Et comment ajouter foi à celui qui
viole toutes les lois divines et humaines pour
prouver sa véracité, son honnêteté ? C'est
une contradiction palpable qui. prouve con-
tre celui qui la commet!

Tout le inonde se rappelle qu'en l'été de
1857, il y eut une discussion entre le Cour
rfer du Canada et le Cawadien, ou plutôl
entre M. Stanislas Drapeau et le petit dé-
mocrate si peu drôle qui fut une%4y¶zaine
de jours le propriétaire du feu National, el

- qui, av'ec àa tête penchée sur l'épaule droi

te, sa chevelure abondante, longue et cré-
Pue, ses yeux de chat, son corps guindé,
grèle et noueux, ressemble si bien à l'image
qu'orkse fait d'un lutin ! Dans cette dis-
pute, le grand propriétaire avançait les
choses les plus saugrenues contre I. Dra-
peau, que tout le monde sait être trop alrois
et tr>j> prudent pour dire de pareilles ch>-
ses, quand même il les aurait pensées ; il se
serait tû surtout devant le petit être qu'il
savait avoir une langre <le pie. Cependant,
se voyant enfoncer par le raisonnement d-
NI. Drapeu, le drôle publia un afidavit par
lequel il jurait que tout ce qu'il avait <lit et
écrit contre M. Drapeau etait la vérité
Il savait bien que le public n'ajutait aticu-
ne foi à sa parole et il croyait en imposer
par un serment ! - Cependant, le pub ic
crut M. Drapeau sur parole et refuisa dù'
croire le petit démocrate sous serinent !

Dans l'autonne de la même ar.née, on se,
souvient encore qu'il y eut une élection gé-
nérale et que le National publia les calon-
nies les plus infâmes contre plusieurs men-
bres des plus respectables du elernzé, et no-
tamment contre le révérend NI. Beaujbien,
curé de St. Thomas. Le public e récriu
contre des mens.'nges. -aussi imtuidents;
mais les démocrates, àai lieu de s'en fray *e r,
redoublèrent d'alaee et d'unpuleuir, et
publièrent danîs le National un affidavit de
quatre cultivateurs reconnus pour êire les
plus mauvais citoyens de la paroisse, les-
quels juraient que les avancés d-o National
contre M. Beaubien étaient vrais en tous
points! On sait que re peuple ne fut pas
trompé, qu'il regarda cet affidavit avec
horreur ; et l'on peut dire que de là date la
chûte <lu National ! Voilà ce que tout le
monde connaît, mais nous devons ajouter
quelques détails que le public ignore.

Les citoyens de St. Thonas furent indi-
gnés de la conduite de ces quatre misérables
et furent unanimes à les déclarer coupables
de parjure. Le dimanche qui suivit, plu-
sieurs citoyens rencontrèrent l'un dles signa-
taires parjures et lui demandèrent raison <le
son acte. Il répondit q.v'il avait été tram-
pé ; mais que, puisque la chose était faite,
il ne la regrettait pas !!! MJais ce n'est
pas tout, la punition a suivi de près l'action.
Au printemps de 1858, c'est-à-dire cuaire
ou Cinq mois après, trois le ces braves'gens,
dont les terres se suivent, si ce n'est qu'elle
sont séparés par celle d'un nommé Cloutier,
croyons-nous, firent de l'abatis et y mirent
le feu; leurs voisins firent <le même et en
même temps. Chose incrdyable! le feu
prit dans le terroir, gagna les bâtiments, et
sans le secours des habitants, tout ce que
possédait ces trois familles était la proie des
flammes! Cloutier n'éprouva aur- acc-
lent !! Le quatrième, qui demeurait <dlus

la concession voisine, perdit, dans le bèine
temps, par la maladie, la plupart <le seJ bes-
tiaux !11 La paroisse a été unanime à dé-
clarer que le doigt dè la Providence était
là, et que c'était une juste punition A-
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lomnies lancées contre leur curé, calomnies
appuyées par un parjure ! La feuille elle-
même qui publia les calomnies et le.parjure,
n'a survécu que quelques mois à la perpé-
tration.de ce forfait !!r

Maintenant, voilà Louis-Michiel qui imi.-
te ces célèbres devanciers ; c'est un. signe
des temps et nous pouvons prédire la fin de
l'Obserrateur pour le milieu de l'hiver,
en expiation de re -crime. Le public n'a pas
besoin de preuves qpe Louis-Michel a
menti ;. nous nous contenterons de (tire que,
la chanson contre le Chevalier- Taché est
de maître Marc-Aurèle Plamondon ! C'est
une chose connue publiquement et il faut
toute l'impudeur et toute. l'impiété d'un
Louis-Michli pour jurer le contraire !
Omnes ejuisdemfârinoe: quelle bonne pâte
pour lk fouir de salan !

G, B. LYON FELLOVE,

Nous reproduisons de la« Guêpe ce qui
sit, à propos de la sentence prononcée con-
tre M. Fellowes r

" La Cour du Bane de la Reine, de To-
ronto, vient de condanner à six mois de
prison et £200 d'anende M. G. B. Lvoms
Fellowes rêprésentant -lu comté de Ruissell
depuis un an, polur avoir usé de fraude dans
son élection. Deux complices de M. Fel-
lowes, Martin Ca.îselman et John Saxon
Casselman ont été aussi trouvés coupables
de la même offense, et condamnés à six
mois d1.- prison chacun. Jamais. depis
que le gouvernement const'tutiouînel est éta-
bli dans ce pays, on a eu d'exenle de
fraudes électorales commises avec autant
.?audace. Vayant que la majorité îles vo-
tes légaux du comté (le Russell n'était pas
en- sa faveur, M. Fellowes et ses complices
firent copier dans un livre de poil, une lon-
gue fite de nomstirés d'un directoire de cer-
taine vile des Etats-Unis, et pris à la suite
les uns des autres. N'était-ce pas se mo-
quer insoernirent des éterteurs du comté
dje Ru-;seli et du1 pays tout entier ý La pu-
nition est donc parfaitement juste. Puisse-
t-el.le avoir un salutaireý effet !

Voici la dernière partie de la sentence
comme elle a été formulée par la Cour."

" Vous avez été trouvés conpates par
" le verdict d'un jury, coupables d'avoir

conspiré pour envoyer à la Chambre
"d'Assemblée n. homme qiù n'avait pas,
" la maorité des votes légaux. - Ce fait
" est prouvé sans l'ombre d'unl doite
" n'y a pas de doute non plis que M. Fel-

low~es, connaissant très bien ce fait a iri
son sége en Çhambre et a exercé les pri-

"viléges de membre de ce ýcorps .pendant
'plus de dowio -nois. L peule du com-,

té de Russell Spcialement.et de teute
la provinceen général,.a grandementrai-
son de se plaindre d'une telle violation de
la loi etdu privilége de l'élection.
" Après mûre délibération la cour en est
venue à la détermination d'ordonner que
vous, George Byron Lyon. Fellowes, so-
yez incaréré dans la prison commune des

I comtés unis de York et Peel pour la pé-
riode de six mois, et que vous payiez·une
amende de £200, ou que vous soyez in-

" carcéré tant que la dite amende ne sera
"pas payée ; que vens, John Saxon Cassel-
4mun, .soyez emprisoniné dans la même

prison pour six mois; et q 3 vous, Mar-
t tin Casselman, ^soyez empriso*ané dans la
même prison le méme temps et payiez
une amende de £100, l'emprisonnement
devant durer tant qpe cette somme ne
sera pas payée."

Nous nous associons de tout- cour aux
remarques de la Guêpe et nous croyons que
eet exemple sera salutair& pour l'avenir.
Si tous ceux qui se' moquent de, la loi
étaient pinis d'une faç.n aussi exemplaire,
la société se verrait bientôt délivrée de.
tous ces êtres nuisibles qui entravent le pro-
grès dans sa narche et qui ne servent qu'à
Créer des embarras et des troubles dans la
-gestion des affaires.

Nous espérons qu'à l'avenir, tous les ju-
rés sauront remplir leur devoir comme l'a
fait celui de Toronto. en cettte circonstance
et qu'ainsi tous les Fellowes seront forcé.,
par la crainte, de laisser le champ libre à
l'opinion publique. Et lorsque cette plaie
sociale auta disparu, on pourra <lire alors :
Le Canada a fait un granit pas dans la voie
du progrès, de la liberté et» de la morale..

CORRESPONDANCE.

Mon cher Bourru,

Un correspondant de la Guêpe demande
la solution de l'énigme suivante :

Quelle analogie trouvez-vous entre un
brigand, un avocat et un médecin ?"

Je trois lavoir trouvée la voici : La
différetnce est dans la manière de tuer, cha-
cun emploie les moyens que lui fournit sa
profession : Un brigand tue par le poi-
gnard, un avocat par la parole et un méde-
cin par ses drogues.

FAITS DI ERS'

ZXCUSE if paoissoii.-Ua qu-ahs-
te de POuest, dont la femnme venait,-i.met-
tre au:monde deux jurpeguak, t qui grait
Dégligé son, oufnal ,à cpusee pe.t véée-
ment, écrivit le lendmewna dans lç ppméro
du jour: "Nous-n'avoys .papu.fir-e pa-
raître hier notre journal, par suite 4p p',çri
vée de deuK.malles ext'd

cGNsRrts BONS A sUiRt--" w fle g
passe guère de semaine sans que les jdur-
laux. aiert à enregistter la mort horrible
lune femme brûlée duuns ses vêtements..'

Mais jusq.i'àe jour, je ne sac je pas
,u'il:soit veni -personne pèree d in.,

d;qper·les moyens propres à 'aténtuer les
-consé'quenc¢s de l'incendie d'ne rob.

" Une seule fbis on nous·a signaé i lré-
.sence d'esprit d'une jeune fille qui, 'Vdyant
sa jupe en flammes, s'est riurée dans uon,
ti et est parvenue à étouffer le feu en s'en.
tourant de ses couvertures.

" Dans tous les autres cas, es znelheu,
renses, vet1mes, perdant la tAre,' chercient,
leur salut dans une fuite précipitée9t, ne.
font qu'accélérer les ravages du feu..

'" Si en paredle circoustance.on savait ce.
qu'il convient de faire, et suriou-de ne pas
faire, ces accidehts auraient rarement une
issue- funeste.

& Il est évident qW'n courant on. active
la combustion ; ih est fplus évident' qu'en,
restant-debout onmet le feu-dans les condi-
tions les plus favorables à son rapide déve-
loppement..: Les gammes, qui tendent·tou-
jours à.s'élever, entourent bientêt,le torse,
les. bras et la figure, et la morty une qport
affreuse,devient inévitable..

" Au contraire, si,. lorsqu'une femme
.voit le bas de sa robe enflbmmée, elle avait
la salutaire pensée de se coucher sur le
plancher,, en se contentant d'appeler a se,
cours, il est à peu près certain-qu'elle ein
serait quitte par quelques brûlures aux jam-.
bes.

" Premièrement, le feu ne se propagerait
pas (ans la partie des vêtements comprimé.
entre le corps et le plancher, et le dessus
des dits vêtements serait seul à brûler.

" En second lieu, les flammes s'élévant
perpendiculairement au corps, n'attein-.
draient ni le torse, ni les bras, ni la figure .

elles ne gagneraient que leutement la par-
tie supérieure des jupes, et, grâce auX cage&
d'acier qui tiennent ces jnpes éloignées, le*
jambes elles-mêmes ne seraient que faible-
ment endommagées.

"& Ir
IAemp :9

"Tenez horitontalement un morgeau
.DQ.kde papier allumé par le bout; la dainme

N. B.--Quelle difiërence y at-il entre noavancera que peu peu, et elle pqurra
ouis-Michel et un mendiant; arriver jusqu auprès de la maing.aos que la

main soit incommodée.
P. " Au cotraire tenex le papi-eticèç
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lements, la partie allumée étant en bas, la
main sera brûlée aussitôt, et vous aurez à
peine le temps de lâcher prise.

"Donc, le meilleur parti à prendte pour
une femme dont la robe prend feu est de se
coucher à terre le plus tôt possible et d'at-
tendre résolûment dans cette position que
l'on vienne à son aide.

" Ou bien, si elle croit devoir aller au
devant des secours, il faut qu'elle le lasse
en se trainant sur le sol sans quitter la po-
sition horizontale.

" J'ajouterai que dans les chambres où il
y gi une cheminée, il y a généralement un
tipis de pied, dit foyer.

" Prendre ce tapis, et, dès qu'on est cou-
ché à terre, en couvrir, en entourer la par-
ti enflammée, serait un moyen presque in-
fai.lil e d'étouffer l'incendie.

l Avis donc au dames, et puissent les in-
dications qui précèdent arracher quelques
victimes à l'horrible supplice dont nous
avons à déplorer, depuis quelques semaines,
de si fréquents exemples !"

Le coNDAvN BEAUREGARD.-Ce mal-
heureux coupable, qui doit expier son cri-
me vendredi, 16 de ce mois, parait suppor-
ter son sort avec calme. D'après les in-
formations qui ont été récemment prises, on
apprend qu'il espère encore avoir une com-
mutation de peine. Depuis sa condamna-
tion, il a reçu les visites assidues d'un prê-
tre catholique, dont les exhortations parais-
sent l'avoir profondément touché. De nou-
velles offres ont été faites au géolier par
différent individns qui demandent à exer-
cer les infâmes fonctions de bourreau. Au-
cun d'eux ne sait néanmoins à qui sera assi- 1
gnée cette tâche révoltante.-Minerve.

Le passage du Grand Pont sera ouvert
au trafic, lundi, le 19 décembre prochain.

L'on disait dans certains cercle. le com-
merce, que la quantité <le fiet au Détroit
était telle, qu'il ne trudrait pas moins le
mille chars pour le transporter. Ce fret est
destiné pour le commerce européen et on
attend l'achèvement du Pont Victoria, pour
en envoyer la plus grande quantité de Dé-
troit à Portland sans changement le char.

ANECDOTES.

Ui habitant.-Quelle pluie assommante
depuisiquelques jours !

Deuzième habitant.-Ce sera bien autre
chose au printemps prochain, quand la Rei-
ne Victoria viendra à Mondréal.

Premier habitant, au cqmblp de la stu-
péfaction.-Qu'est-ce que la Reine Victo-

lia a à voir la-dedans ?
Daexidase Aabtoe.-Ce en'st pas knoi

qui la dis, ce sont ilesjournals., J'y ai lu
ce matin que la Reine viendrait avec une
grande pompe.

!-Un malade interrogé, pourquoi il n'ap.
pellait pas un médecin: " C'est, répon-
dit-il, parce que je n'ai pas encore envie de
mourir."

-Un Piéard étant à l'échelle, pour être
pendu, on lui présenta une femme de mdu-
vaises mours, qnon lui proposa d'épouser,
s'il voulait sauver sa vie, comme c'est la
coutume en quelques endroits. Il lw regar-
da quelque temps; et ayant remarqué qu'-
elle boitait : elle boite, dit-il au bourreau
attache,'attache.

-Quelqu'un demandait, en présence de
Monsieur N. ..... s'il avait des'nouvelles
intéressantes ? On lui répondit: Mon.
sieur N...... peut vous 'n instruire, car
il en fait.

ANNONCES.

BIBLES! BIBLES !! BIBLE S!!

M. Pierre Huot a l'honneur d'informer
ses amis et le public en général qu'ayant
reçu de M. Lemesurier, pour les importants
services qu'il a rendus à ce monsieur coin-
me cabaleur en chef, une grande quantité
<le Bibles, telles que revues et corrigées par
la Société Biblique, il est prêt à les distri-
buer gratis à tous ceux qui désireront lui
aider dans sa célèbre Discussion contre le
Dogme le limmaculée Conception.

Québec, 15 décembre, 1059.

UNE CAR TE.

Le soussigné informe MM. Pierre Huot,
A. de la Touraine, Louis-Michel et toute la
société Huo'in, qu'à l'avenir il ne les re-
cevra plus dans son tripot, qu'il interrompt
tout commerce avec eux et qu'il sera foreí
de les mettre à la porte s'ils osent encore
lui rendre visite ; vu qu'ils lui ont fait pu-
bliquement l'insulte de le mettre en compa-
gnie d'honnêtes gens.

VERGET '
Québec, 12 décembre, 1859. '

A VENDRE.

UNE SUPERBE CANNE EN IFER,
nouvellement peinturée et propre à rosser
tous les c1enapans qui trottent après les
nymphes, le soir .ou l'oprès-midi.

Cette canne est la dépouÏlle de Louis-
Michel,,que des malins se proposent (le lui
enlever ces Jours-ci.

S'adresser à celui qui l'aura.

Québec, 15 dec. 1859.

GRANDE RÉCOMPENSE!

LE 6 décembre courant, au faubourg St.
Jean, près de la demeure de Michel Tes-
sier, Ecr, N. P., Louis-Michel à pe:Ju sa
tête!

Celui qui la remettra à son propriétaire
recevra une récompense de DEUX SOUS.

Québec, 15 dec. 1859.

TROUVËE.

DANS la rue St. George, Faubourg St.
Jean, une TkTE DE VEAU que le trou-
veur a dû mettre en fromage pouf 'einpê
cher de se corrompre.

Le propriétaire po>urra la recouvrer en
payant les trais le conservation et en
s'adressant à Pierre Huot.

Québec, 10 déc. 1859.

AVIS IMPORTANT.

Le soussigné informe ses amis et tous les
rot:ges en guéalrd, que le moyen le plus
sûr de trouver des obets perdus, de quelque
vdleur que ce soit, c'est de faire une neu-
vaine à St. Cupertin.

BAPTIS PE L' I DIT.

Québec, 15 déc. 1859.

CoNDITIONs.-Toutes lettres et corree
pondances, devront être adre"sées, franco.

On s'abonne en s'adressant àG. R. G
NIER, propritaire, poste restante, Québec,
boîte No. 266. Prix de l'abonnement $1
par année ou 50 cents pour six mois.

G. R. GREN11I, PROPRIÉTAIRE ET 14
PRIMEUR.


